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Les Juifs ressortissants espagnols de Salonique et la Shoah:
récit des événements ayant permis la survie

 d’une petite minorité des Juifs saloniciens. 

Isaac Revah
Le 10 décembre 2004, soixante ans après la Shoah, l’Espagne a fixé au 27 janvier la  date du « Día Oficial de la Memoria del Holocausto y la  Prevención de los Crímenes contra la Humanidad »
.  Dans ce cadre ont eu lieu, pour la première fois, à Madrid, du 22 au 26 janvier 2007, des manifestations solennelles en hommage aux victimes de la Shoah. Une délégation de 10 anciens déportés judéo-espagnols, originaires de Grèce  (Salonique, Crète, Rhodes), Turquie (Istanbul), Bulgarie, a été invitée par le Gouvernement Espagnol à prendre part à ces commémorations et aux réflexions sur la Transmission et la Mémoire de la Shoah. Elle a été reçue par le Président du « Congresso de los Diputados » une des deux Chambres des Cortes, par les ministres des Affaires Etrangères, de la Justice, de la Science et par le Roi, en audience privée. 
J’étais le seul déporté de cette délégation à avoir été libéré avant la fin de la guerre (février 1944), au terme de sept mois de déportation à Bergen-Belsen, parce que ma famille était titulaire d’un passeport espagnol. J’avais précédemment décliné les demandes de témoigner sur ma déportation probablement parce que je pensais n’être pas représentatif de la population des survivants. En effet, en dépit de la violence et la déshumanisation de notre vie à Bergen- Belsen, les conditions de ma déportation furent, et de loin, moins cruelles que les leurs. Je ne dois pas ma survie à des qualités particulières de courage ou de résistance mais à l’intervention de l’Espagne qui avait alors Franco à sa tête.

Ce destin particulier d'un groupe de 367 Juifs saloniciens ressortissants espagnols dont ma famille faisait partie et leur histoire sont peu connus. Leur description est l’objet de cet article.  

Dans cette présentation il m’est apparu nécessaire de rappeler, en introduction, quelques dates importantes de l’histoire de la communauté juive de Salonique, histoire caractérisée par les liens culturels qu’elle a conservés avec l'Espagne, pendant près de 450 ans après l'expulsion. Dans la seconde partie je relaterai les modalités d'acquisition de la nationalité espagnole par un petit nombre de Juifs de Salonique, à la fin des années 1920. Je conclurai par le récit de notre déportation et de notre libération.
1- HISTOIRE DES JUIFS DE SALONIQUE : QUELQUES POINTS DE REPERE 
 
La présence des Juifs à Salonique remonte au IIe siècle avant Jésus-Christ  (comme le montraient certains vestiges du cimetière juif). 
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L’ancien cimetière juif de Salonique, établi sur les restes d’un cimetière byzantin, couvrant 324000 m²  et comptant environ 300000 sépultures, a été ravagé et rasé par les Allemands en 1942 avec la complicité/indifférence des Grecs– Sur son emplacement est installée maintenant l’Université.

Service religieux : on aperçoit la famille et le rabbin. (Carte postale de Yannis Megas cf. la bibliographie)
En 1530 le poète Samuel Usque nomme cette ville « une mère en Israël »  et dit qu’elle « est  devenue le refuge de la plupart des Juifs expulsés d’Europe et d’autres parties du monde…comme si elle était Jérusalem, notre mère vénérée ». 

Sous l’Empire Ottoman et jusqu’au début du XXe siècle la population juive joua dans la cité un rôle de premier plan aussi bien dans les activités économiques, que celles culturelles ou spirituelles. A l’aube de la Deuxième Guerre mondiale elle jouit encore d’une certaine prospérité. La barbarie nazie la fera disparaître, en 1943, en quelques semaines.
Entre 145 avant l’EC
 et le début du XVe les Juifs de Salonique vivent successivement sous gouvernances hellénique, romaine et byzantine. Salonique subit les invasions  barbares qui dévastent l’Empire romain mais devient une grande métropole et cité commerciale donnant accès aux régions voisines. Pendant la période naissante de l'empire romain les Juifs sont tolérés mais leur situation se dégrade et on les force à la conversion lorsque, en 380, par l’Edit de Thessalonique le christianisme devient religion d’Etat de l’Empire, tous les autres cultes étant interdits. En 1165 le voyageur Benjamin de Tudèle, célèbre pour son voyage exploratoire  en Europe, Asie et Egypte à la recherche des communautés juives, trouva à Salonique une communauté de 500 Juifs marchands de soie. A partir de 1376 on assiste à l’arrivée de nombreux réfugiés juifs de Hongrie et de Provence suivis quelques décennies plus tard par des Juifs vénitiens et siciliens. Toutes ces communautés se regroupèrent autour de leurs synagogues.
En 1430, après un bref épisode vénitien, les Turcs occupent Salonique (qu’ils baptisent Selanik) ; c’est une cité de 70 000 habitants, peu prospère. Les Juifs vivront alors sous domination turque pendant 4 siècles. 
En 1470 arrivée des ashkenazim de Bavière et à la fin du XVe les Juifs expulsés d'Espagne voient l’Empire Ottoman leur offrir l’hospitalité : des dizaines de milliers de séfarades s'installent et dynamisent Constantinople et Salonique. Les Turcs font preuve d’une certaine tolérance à leur égard, autorisent la pratique du culte, la création d’écoles, et leur offrent une autonomie interne. Alors qu’en revanche, ailleurs, ils sont persécutés cruellement. Enfin, entre 1493 et 1536, 20 000 
conversos/marranes portugais et espagnols arrivent à Salonique. La population juive devient majoritaire, pour des siècles, dans la grande métropole. Elle contribue efficacement au  bon fonctionnement de la vie  économique de l'Empire et au rayonnement commercial et industriel de Salonique. Il en résulte la formation progressive d’une classe bourgeoise aisée.

Dans leur nouvelle terre d'accueil les Juifs espagnols conservent leur culture et s’expriment dans un castillan médiéval, le Judéo - Espagnol, auquel étaient ajoutés des mots en hébreu, en portugais. En quelques décennies cette langue devint la langue de communication principale de la communauté. 

Le rayonnement culturel du judaïsme salonicien au XVIe siècle est alors remarquable : « c’est le grand siècle de la culture juive séfarade de contenu juif exprimé  en langue hébraïque qui  inclut également  un courant d’écrits en judéo-espagnol, à destination populaire » remarque Joseph Nehama. Tous les domaines de la culture sont également abordés : la littérature,  la médecine, l’astronomie, les sciences naturelles, les études religieuses, l’exégèse de la bible. On notera le Choulhan Aroukh, code de loi rédigé par Joseph Caro (1488-1575) qui devint le canon légal du judaïsme aussi bien en Orient qu'en Occident (après que Moshe Isserles de Cracovie (1525-1572) ait adapté ce texte aux traditions d’Europe de l’Est). Joseph Caro a vécu, après son expulsion d’Espagne, notamment à Salonique et en Turquie. En 1538 il s’installa à Safed.
Aux XVIIe et XVIIIe siècles, ses bases religieuses affaiblies, notamment par la crise du faux messie  Sabbataï (Shabbetai) Tsvi (seconde moitié du XVIIe) la communauté décline et s’affaiblit au rythme du déclin de l’Empire Ottoman ; parallèlement une nouvelle diaspora séfarade se déploie à Bordeaux, Livourne, Amsterdam, Hambourg ou Londres. Salonique subit les conflits qui se succèdent au XVIIIe, la population est touchée par les maladies (peste), les incendies, et sa prospérité économique est atteinte : elle subit la concurrence des commerçants grecs et arméniens ainsi que celle des européens  installant leurs bureaux à Salonique.

 Néanmoins Salonique demeure un centre actif de l’édition juive : on y publie des ouvrages importants et, en particulier, en 1798, la deuxième édition du Me’am Lo’ez de Jacob Culi, premier commentaire encyclopédique du texte biblique en judéo-espagnol.
La communauté juive conserve encore un rôle important dans le développement de Salonique pendant la période qui s’étend entre le milieu du XIXe siècle et la fin de la Première Guerre Mondiale (recouvrant les 60 dernières années ottomanes et les premières années de la souveraineté grecque). 

Le XIXe fut marqué par l’essor du judaïsme salonicien, lié en particulier aux Tanzimat -réformes de l’Empire Ottoman (1839-1876). Il en résulte une reprise économique (une nouvelle ligne de chemin de fer ouvre une liaison moderne vers  l’Occident en 1880) et une certaine libéralisation politique. Les Juifs consolident leur rôle dans les activités commerciales, dominent l'activité portuaire et s’engagent dans l’industrie. 
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Un événement important marque la vie de la communauté en 1873 : l’Alliance Israélite Universelle crée à Salonique un système d’éducation moderne et ouvre des écoles (de la maternelle au secondaire).
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Juifs de Salonique à deus periodes différentes : photo de gauche à la fin du XIXe siècle(Carte postale de Yannis Megas cf. la bibliographie)

et photo de droite vers 1930 (collection personnelle)
L’enseignement qui y est prodigué  est moderne et permet à ses milliers d’élèves Juifs l’accès à la civilisation européenne. Le français devient la deuxième langue par importance dans la cité et remplace progressivement le judéo-espagnol comme véhicule de culture, ou instrument de commerce.
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Ecole de l’AIU à Salonique- Elèves prenant leur repas devant l’école au début du XXe siècle
(« œuvre de nourriture » fonction sociale de l’AIU)
(Carte postale de Yannis Megas cf. la bibliographie)

Il en résulte un renouveau remarquable de la vie culturelle accompagné par la publication d’une abondante presse d'information, d'opinion. La presse politique côtoie la grande presse et la presse religieuse. Les nombreuses imprimeries publient des ouvrages  originaux et, surtout, beaucoup de traductions de classiques français, italiens, anglais. 
Au début du XXe siècle Salonique compte 80 000 juifs sur une population totale d’environ 150 000 habitants. Ils  dominent la ville (les samedis et les jours de fêtes juives sont chômés jusqu’en 1923..), et contrôlent encore les entreprises importantes (familles Alatini, Misrahi, Salem). 
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Après 1912 (annexion de Salonique par les Grecs), leur rôle s’amoindrit et leur situation se dégrade par suite de la concurrence commerciale des entrepreneurs grecs très actifs, habiles au commerce international et disposant de capitaux importants. En outre on note une certaine méfiance des Grecs à l’égard des Juifs qui sont considérés comme partisans des Turcs.
Salonique vit dans des conditions difficiles les années de guerre (1914-1918). En 1917 un incendie ravage 75% de la vieille ville, appartenant principalement aux Juifs : sur 73 000 sinistrés 54 000  sont juifs. La Communauté est fortement appauvrie par les pertes qui en résultent : toutes les écoles, 32 synagogues, 50 oratoires et centres culturels et le Talmud Thora sont détruits. 
La crise s’aggrave en 1919 : le départ des 250 000 hommes de l’armée d’Orient  fait perdre des ressources importantes à la Communauté
(fourniture d’équipements et de nourriture).
Salonique-Incendie de 1917, Place de la Liberté
(Carte postale de Yannis Megas cf. la bibliographie)
Ce déclin de la situation de la population juive est accentué par un fort courant d’émigration vers l’Europe (surtout la France), la Palestine et les Etats-Unis. 
A l'aube de la 2ème guerre mondiale la population juive (50 000) se compose d’ouvriers, d’artisans, d’industriels, de commerçants, et d’intellectuels. En 1943 le Nazis déportent et massacrent 95% de cette population.

2- L’ACQUISITION DE LA NATIONALITE ESPAGNOLE EN 1924  

C’est à la fin des années 1920, au terme d’un processus qui débuta en 1880, que l’Espagne a offert aux Judéo-Espagnols la possibilité d’opter pour la nationalité  espagnole. A Salonique seuls quelques centaines de Juifs ont accepté de bénéficier de cette mesure. 

Un grand nombre de travaux
 ont été consacrés à l’étude de cet épisode exceptionnel de l’histoire qui voit les descendants lointains des Juifs espagnols exilés en 1492, conserver un attachement pour la culture hispanique jusqu’au XXe siècle. Cet attachement se manifestait en particulier par l’utilisation du judéo-espagnol, parfois qualifié de dialecte, proche du castillan médiéval, utilisé à l’intérieur de la communauté juive et comme moyen de communication avec les autres communautés, dans les échanges économiques et commerciaux. Transmis de génération en génération ce judéo-espagnol est marqué par  une évolution culturelle interne propre avec introduction de mots hébreux, grecs et turcs. Une riche littérature aussi bien religieuse que profane a été publiée dans cette « langue » 
. 
Ce lien affectif avec l’Espagne, subsistant dans les communautés sépharades dispersées en Europe orientale et en particulier à Salonique, a été découvert par Angel Pulido, un médecin, écrivain érudit et sénateur espagnol. En effet au début des années 1880, lors d’un de ses voyages à Belgrade il découvre avec étonnement, dans la région du Danube, des Juifs s’exprimant en judéo-espagnol
. Il en rend compte largement dans des articles et écrits, et mène pendant de nombreuses années une campagne en faveur de la reconnaissance des « sefaradis » comme Espagnols. Il met l’accent sur la nécessité de leur apporter le soutien de l’Espagne tant du point de vue culturel et éducatif qu’économique : consolidation de la position économique de l’Espagne dans les Balkans et le Levant par leur intermédiaire. Il effectue de nouveaux voyages dans le Balkans, en 1903 et publie, en 1905, un ouvrage «Españoles sin patria y la raza sefaradi » qui fera date. Cependant l’hostilité affichée à l'égard les Juifs par les milieux conservateurs catholiques puissants empêcha toute action concrète.
Après un long processus de maturation, le 20 décembre 1924, est promulgué un décret du roi Alphonse XIII, préparé par Primo de Ribera, qui invite les Juifs d’origine espagnole de Salonique-les descendants des expulsés de 1492, les anciens protégés espagnols ou leurs descendants-, à demander la nationalité espagnole, sans toutefois les autoriser à s’établir en Espagne. Cette décision motivée certes par des considérations humanitaires (offrir une protection et une reconnaissance aux « descendants » des Juifs espagnols exilés en 1492), répondait en premier lieu à des considérations de nature commerciale liées au développement de la présence espagnole dans la région en s’appuyant sur les Judéo-espagnols commerçants réputés.
Le décret eut peu de succès auprès des Saloniciens car l’Espagne ne bénéficiait pas d’une image favorable, tant du point de vue moral (souvenir de l’inquisition, antisémitisme déclaré des couches dirigeantes), qu’économique (l’économie espagnole offre moins d’opportunités que les autres états européens). S’agissant du cas particulier de mon grand-père et de son frère, ils étaient considérés dès la fin du XIXe comme sujets espagnols puisqu’ils bénéficiaient du statut de « protégés » : ils n’ont effectivement jamais été sujets ottomans, ou, plus tard, sujets grecs lorsque Salonique est devenue grecque en 1912. Par conséquent, à la publication du décret de Primo de Ribera, mon père, ses frères et sœurs disposaient déjà d’un passeport espagnol.
On notera le fait que cette ouverture n’a pas été accompagnée d’actions complémentaires en matière de rayonnement culturel et éducatif comme l’avait espéré Pulido. Alors que la culture et la langue françaises, elles, se développèrent dans le Balkans, en particulier, en Grèce, grâce à l’Alliance Israélite Universelle ou à la Mission Laïque Française. 

En 1932 il n’y avait que 842 résidents de nationalité espagnole en Grèce dont 736 à Salonique (123 commerçants, 4 banquiers, 8 bijoutiers, 38 représentants).  
3-DEPORTATION ET LIBERATION DU GROUPE DE 367 SALONICIENS ESPAGNOLS 
Les Allemands envahissent la Grèce du Nord en avril 1941 et atteignent Salonique en trois jours. Ils appliquent les lois raciales et les mesures antijuives dès 1942 : travaux forcés obligatoires, expropriations, destruction du cimetière historique.

45 000 Juifs saloniciens sont déportés (soit 95% de la population juive) à Birkenau. Le dernier convoi quitte Salonique en août 1943
.     
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Quelques 7 000 Juifs contraints de s’inscrire pour le travail forcé, sont réunis sur la Place de la Liberté de  Salonique sous occupation allemande ( juillet 1942).

 Photo : United States Holocaust Memorial Museum
Dans cette population un groupe de 520 personnes est préservé miraculeusement jusqu’en juillet 1943, car de nationalité espagnole, et ma famille en fait partie. Pendant cette période l’Espagne n’apporta pas un soutien réel à ses ressortissants. Elle fit preuve d’hésitation, de passivité et souvent d’une réticence franche à agir contrairement, par exemple, au gouvernement italien qui procura appui et protection à ses ressortissants juifs. En dépit de la position officielle négative, le  Consul  Général d’Espagne à Athènes Romero Radigales, en poste à partir d’avril 1943 (et qui communiquait avec Madrid via l’Ambassadeur d’Espagne à Berlin Ginès Vidal), ainsi que le consul d’Espagne à Salonique, Salomon Ezratty, cousin de mon père, ne ménagent pas leurs efforts pour tenter d’éviter la déportation des ressortissants d’un état appartenant au même camp que l’Allemagne. En vain réclament-ils aux Allemands l’autorisation de les « rapatrier » en Espagne. Le ministère des Affaires Etrangères à Madrid hésite, est défavorable à ces démarches et n’envisage pas effectivement d’ouvrir ses frontières aux Juifs espagnols et déclarait que l’Espagne « était incapable d’en intégrer un aussi grand nombre ». Cependant Franco, dès 1943, devant l’évolution du rapport de force devenant favorable aux Alliés, décide de les ménager sur le long terme et envisage une solution de rapatriement sous réserve d’obtenir des contreparties financières substantielles des Américains. De leur côté les Allemands acceptent de préserver  les nationaux d’un état ami : ils décident de ne pas nous déporter immédiatement. Ils fixent à l’Espagne la fin du mois de juin 1943 comme date limite pour qu’elle prenne la décision  de nous accueillir. Le Ministère des Affaires Etrangères espagnol mis au pied du mur, ne réagit pas.
Plusieurs rumeurs circulaient alors à Salonique sur les intentions des Allemands concernant les sujets espagnols : rapatriement en Espagne via l’Allemagne, transfert à Athènes avec l’accord de l’Italie puis rapatriement. Les trois figures qui suivent montrent en effet que ces rumeurs étaient plausibles. Les figures correspondent aux pages 1 à 5 de notre passeport familial établi  le 28 mars 1943, quelques mois avant

bombardement allié, les allemands sont informés que l’Espagne était prête à accueillir le groupe, en transit, pour trois mois, car l’American Joint Distribution Committee a accepté de prendre  en charge tous les frais de transport et de vie en Espagne ainsi que les frais relatifs à l’obtention des visas et à l’accueil ultérieur hors d’Espagne. Cependant une condition supplémentaire est imposée par les autorités de Madrid : un nouveau groupe de réfugiés pourrait transiter en Espagne dès lors, et seulement dès lors, que le groupe précédent l’aura quittée. Mais cette décision est prise trop tard et nous arrivons 12 jours après à Bergen-Belsen. L’Espagne demande alors aux Allemands de « nous bien traiter »…

Nous sommes séparés des ressortissants grecs et occupons quatre baraques
 dans un camp spécial de Bergen-Belsen « de Juifs à échanger » (contre qui ? Contre des Allemands résidant en Palestine ??), Si notre groupe est isolé du reste du camp c’est pour éviter, en cas de libération, les témoignages sur les exactions, tortures et massacres auxquels étaient soumis les autres déportés juifs, les prisonniers russes ou polonais internés.

Nos conditions de vie sont moins cruelles que celles des autres détenus : nous ne sommes pas astreints au travail, nous n’avons pas un numéro tatoué sur le bras, nous ne portons pas les tenues rayées et nous pouvons conserver nos chaussures alors que les autres internés avaient des sabots. 

J’avais 9 ans et les souvenirs que j’en conserve sont ceux d’un enfant qui n’a pas conscience de la menace qui pèse sur lui et de son statut privilégié. Je suspectais l’hostilité du milieu mais elle ne me semblait pas me concerner. Je subissais des évènements certes inexplicables avec résignation : les appels, s’éternisant (on nous comptait 3 ou 4 fois systématiquement), dans le froid, en rang quatre par quatre, à 5 heures du matin et en fin d’après midi ; les dortoirs surpeuplés (je dormais avec mon père, mes oncles et mon cousin, dans le dortoir des hommes), infestés de poux ; les maladies (typhus, gale) ; l’absence totale d’hygiène. La seule boisson disponible est un liquide noir qui était qualifié de « café » car l’eau n’était pas potable ;  le manque de nourriture et la sensation permanente de faim ;  les parents ayant encore des cigarettes, les échangeant contre un bol de « soupe » ou se privant du peu de pain distribué pour le donner à leurs enfants. Les séances de désinfection des vêtements et la douche, tous les trois jours : nous faisions la queue pendant des heures devant le bâtiment dans un froid extrême avant de pouvoir nous laver, sans bien comprendre pourquoi les Allemands coupaient l’eau au moment où, couverts de savon, nous voulions nous rincer. C’était leur jeu. Après la douche, encore mouillés,  nouvel appel dans le froid. 

Cependant je n’ai jamais été séparé de mes parents ni de ma sœur qui avait 4 ans à l’époque.  

Je me souviens également que les enfants suivaient un cours de bible donnés par des codétenus et que nous nous retrouvions parfois avec des enfants polonais de nationalité argentine, internés avec nous, pour jouer au train. Il est clair que les enfants dont j’étais ne percevaient pas la gravité de la situation qu’ils vivaient et que les adultes s’efforçaient de leur occulter.    

Nos conditions de vie étaient dégradantes et génératrices de souffrance, mais nous étions mieux traités que les autres déportés. Eux torturés par leurs bourreaux, enduraient une cruauté sans commune mesure en regard de celle que nous subissions. Cela explique mes sentiments d’humilité à l’égard de ceux qui n’avaient pas comme moi la nationalité espagnole pour les protéger. 
En novembre 1943 Madrid demande formellement notre rapatriement tout en y imposant deux conditions : 

- un nouveau groupe de réfugiés pourrait transiter en Espagne sous réserve que le groupe précédent l’ait  quittée,

- que l’American Joint Distribution Committee accepte de prendre en charge tous les frais de transport et de vie en Espagne ainsi que les frais d’un accueil ultérieur hors d’Espagne. 
A la suite de cette décision, les Allemands commencent à préparer notre départ. Deux groupes sont formés pour partir à une semaine d’intervalle. Les Revah ainsi que le Consul Salomon Ezratty font partie du second groupe. Naturellement les familles du second groupe sont désespérées et très inquiètes, persuadées qu’après le départ du premier groupe les Allemands reviendraient sur leur décision. Il n’en a pas été ainsi, et nous sommes libérés le 7 février 1944 et dirigés, par train, vers l'Espagne. Voyageant à bord de wagons de troisième classe, nous traversons en pleine guerre, l’Allemagne (nous avons vu Mannheim rasée), puis la France. Nous arrivons au petit matin, le 13 février 1944,  à Port Bou gare frontière en territoire espagnol, près de Perpignan. Nous y sommes accueillis par le Dr SEKERA Président du  Joint Distribution Committee en Espagne.
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La page 9 ci-contre de notre passeport porte la mention : VISA DE TRANSIT SANS ARRET N° AUT INTERIEUR 7e BUREAU DU 13/4. BON POUR VISA DE SORTIE DE FRANCE PAR CERBERE. RECU 20 FRANCS.CERBERE LE 13/2/44 

Enfin libres en Espagne qui, quoiqu’on ait pu en dire, nous accueillait effectivement. Nous reçûmes dès notre arrivée les objets de première nécessité, des vêtements corrects et un soutien financier. Port Bou subsista dans mon souvenir d’enfant comme le lieu d’une seconde naissance qui me rendait un statut de normalité. Normalité qui n’est plus un concept abstrait mais un fait. Le symbole de liberté que mon souvenir réserva à Port Bou a également longtemps inclus la banane que l’on m’offrit sur le quai de la gare à notre arrivée. C’était  la première nourriture saine que je dégustais depuis plusieurs mois.  
L’Espagne ne nous garda que 4 mois à Barcelone : tout comme Primo de Ribera, Franco refusa d’autoriser les Juifs de nationalité espagnole à s’établir en Espagne. La raison avancée était « qu’il fallait faire de la place pour d’autres déportés espagnols qui attendaient d’être libérés ».

A ce stade, il faut rappeler circonstances de la déportation de 150 autres ressortissants espagnols de Salonique
. Ce « second groupe »  s’est refugié à 
Athènes où il pensait être plus en sécurité car elle était alors occupée par les Italiens. Malheureusement, après la défaite de l’Italie, en septembre 1943, les Allemands occupent Athènes. Les Saloniciens sont alors pris dans la rafle du 25 mars 1944 (Madrid ayant refusé de les rapatrier). Ils furent déportés dans des wagons à bestiaux scellés à Bergen-Belsen en avril 1944. Ils y furent traités avec barbarie. Le 24 juin 1944 l’Espagne réclame aux Allemands  le rapatriement de ce groupe de déportés, mais le débarquement allié de juin 1944 en Normandie et la désorganisation résultant de la défaite allemande, empêchèrent cette libération. Leurs conditions d’internement à Bergen-Belsen deviennent alors inhumaines. Le 6 avril 1945, ils sont embarqués dans un convoi ferroviaire qui erre à travers l'Allemagne bombardée. Ils sont libérés par les Américains le 13 avril au moment ils allaient être  exécutés.

Nous quittons tous Barcelone, à l’exception de notre cousin Salomon Ezratty ex-consul d’Espagne à Salonique, autorisé par une mesure spéciale du gouvernement de Madrid à résider en Espagne. Notre voyage est placé sous la responsabilité du Joint Distribution Committee. Nous partons le 14 juin 1944 pour Cadix puis, sous la menace potentielle des sous-marins allemands, transportés par un bateau de guerre, transport de troupes américain, à Casablanca. 

Nous résidons sous tente jusqu’à la fin octobre 1944, dans un camp portant le nom « Marshal Lyautey », géré par les Américains de l’UNRRA (United Nations Relief and Rehabilitation Agency), et voisin de la ville. Le directeur du camp, un officier Américain M.N. Beckelman fit tout son possible pour que notre séjour se déroule dans de bonnes conditions matérielles et morales : atmosphère agréable, possibilité d’envoyer les enfants à l’école, travail proposé aux adultes dans le camp ou en ville, apprentissage d’un métier en vue d’une réinsertion ultérieure, activités artistiques. 

C’est par bateau que nous sommes ensuite transférés à Port Saïd via Naples et Tarente en Italie, et par autobus de Port Saïd à Gaza en Palestine sous Mandat Britannique, en décembre 1944. Après une période de quarantaine dans les conditions très difficiles et matériellement déplorables imposées par les troupes britanniques, nous nous installons à Tel-Aviv. Certains d’entre nous choisirent de regagner la Grèce à partir du 9 août 1945 ; ma famille décide de s’établir à Paris en avril 1948.
4- L’APRES
Il n’est pas surprenant que l’issue favorable des événements tragiques survenus dans mon existence et dans celle de ma famille pendant la 2ème guerre mondiale, soit présente en moi dans la durée. Cependant le bonheur de vivre que j’ai retiré de notre libération  des camps nazis, a toujours été voisin dans ma conscience d’un sentiment d’inconfort personnel. Cela a été particulièrement vrai pendant mon adolescence à Paris lorsque je réalisais que l’homme dont l’action a préservé notre existence était Franco. Difficile d’expliquer cela, dans l’ambiance des années 1950, 

- aux camarades de classe qui, mêlant réalité et fiction, se focalisaient sur les actes de résistance contre l’occupant et méprisaient les dictateurs criminels, Franco et Salazar, 

- à mes amis, enfants de républicains espagnols exilés, dont les familles s’étaient battues contre Franco et en avaient souffert.

Adulte, cet inconfort, se manifestait également lors de contacts avec les scientifiques de mon âge, enfants de républicains espagnols.
Dans un tel contexte je ne ressentais donc pas le besoin de décrire cette période de ma vie et, d’ailleurs personne ne souhaitait en être informé. J’ai donc gardé secret ce qui me liait à l’Espagne. 

L’acte de sauver est multiforme et résulte d’une série d’interventions. Que l’Espagne ait agit de façon volontaire ou sous  la pression des Américains, que cette action ait répondu à une analyse humanitaire ou à des visées politiques, que Franco ait exercé un chantage économique sur le Joint Distribution Committee, qu’il ait refusé notre installation en Espagne après nous avoir fait  libérer de Bergen-Belsen, sont des considérations sans pertinence pour l’objet. Celui dont la vie a été préservée  par l’Espagne de Franco ne retient que sa reconnaissance. C’est à cause de ce lien avec l’Espagne que j’ai accepté avec empressement l’invitation de participer aux journées sur « Transmission, Mémoire et Identité : les Judéo-espagnols dans la Shoah » à Madrid. Ma conviction était que, symboliquement, ma déportation, en dépit de son caractère particulier par rapport à celui des autres déportés, ne pouvait être relatée pleinement et utilement qu’en Espagne qui m’avait procuré le sursis vital. 

Ce témoignage a été publié dans « La Revue du Cercle de Généalogie Juive » N° 94, Avril - Juin 2008.
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� EMBED AcroExch.Document.7  ���








� « Jour Officiel de la Mémoire de la Shoah et de la Prévention des Crimes contre l'Humanité », dans le texte en espagnol on utilise « Holocausto » au lieu de Shoah.


� Le lecteur consultera avec intérêt l’ouvrage de la sommité de l’histoire de Juifs de Salonique, Joseph Nehama (cf. la bibliographie)


� En 145 avant l’EC les juifs d'Alexandrie s'établirent les premiers dans la zone portuaire de Salonique. La destruction du Second Temple, en 70, vit un accroissement de la population juive par l’arrivée de réfugiés de Terre Sainte


� L’ouvrage publié par Danielle Rozenberg (cf. la bibliographie) présente des informations d’un grand intérêt sur les faits relatés dans cette partie.  


� On pourra consulter avec profit sur ce sujet, les ouvrages de Haïm Vidal-Sephia ainsi que ceux de  � HYPERLINK "http://www.jewishencyclopedia.com/contrib.jsp?cid=C120046&xid=&artid=591&letter=J" �Richard Gottheil� et  � HYPERLINK "http://www.jewishencyclopedia.com/contrib.jsp?cid=C110107&xid=&artid=591&letter=J" �Meyer Kayserling� (cf. la bibliographie) 


� En réalité la première rencontre entre les espagnols et les communautés juives hispanophones eut probablement lieu en 1860 au moment de la guerre entre l’Espagne et le Maroc (découverte de la haketia, vernaculaire judéo-espagnol au Maroc).





� L’ouvrage de référence sur la déportation des juifs de Salonique est celui de Michaël MOLHO et Joseph Nehama: « In Memoriam » (cf. la bibliographie).


� Et nous cohabitons avec des juifs d'origine polonaise, des sujets argentins et quelques juifs français et hongrois. 


� Evelyne GRAND a relaté en détail l’histoire de ce groupe (cf. la bibliographie).
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